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LES SECRETS DE LAMAISN BLANCHI
n i I

lnce tetna.'ý -- ;Tne "xàýag MsationI

-( it -~ :' 'I J»
Ee resa ilit, etse dressantde sa ouche, ellovit une femie

* d'èle* ftêtiuldé >ié eniri'òni se ~ai: 'atéd t
prmiêre penséé'fùtgi4elIë,étaoñt eprééëñóè iii n
P'autre monde.,. a am a u ?n

IMais un second coup d'oeilvlui suffit;pourý reconnaitréoestna
.Silence;:et.n1àyez pas peur, dit:.cette.dernire;d1ùniton .im

eeroi~ jtantJes y ýeu, autourd'elle,?ellemurmura
Oi,, ôilâ bien son amure, et j a p
",-,Tromp~ée Ci quoi, rniida.ne ? denWauda B31lichée, ' Ïne sa.
vait.i quoi aitribier cett et'rnge visitë. .,

Vous etes ben l 'inconnu qui voyage avec le - eva ier-de
Bralîant,ýdit':Rtna d'une vomix soinbre. et -menaçantë. Mais écou-

t ez mnoîattentiverent preritrelle -apres une.'paus'sPunuinstait;
penidant laquelle Blanche ne* savait que penser»nw quefiire:
écoutez-moi attentivement, dis-je, et ne m1interrompez- -as.
Quand on vous a retirée de -la -Moldau,, je vous ai fait transporter
dans:non avilloi'èt-le'ioirdé ce mnênie joiur je vous ai enme-
née avec rnoi dans le château de Prague. Vous- y etes restée
plusieurs jours; et voüs'savez si je 'vous ai traite avec affection
n comme .une etrangére '

Ouii-madatneïvous, avez été bonne.et généreusepour mot,
dit2.Blanche d'unaccent- plaintif, et je sais que vous a lez rnac-
cuser d'avoir méconnu les.devoirs de l'hospitalité. . -

--Nesera-ce.pas avec:justice ?.demarnda Rtna. Pourquoi
avez-vous abusé de fabanté.et deixàc'onfianrce quel e vou ai té
rioignée ?~àjouti-elle ecmòinsde'léiérité --

u .Permettez-moi de vous donner quelques mots l'explication
pur ma conduitei s'éria Blahche, avec:un accent de supplicad
tion.- Desrraisons iparticuIieres que je.ne -m'arrêterai pas a -vous
détaillet-m'ont-fait entreprendre. u ie. tâche queje -regardais .da-
bord comme .impossible -:c'étai d. »délivrerAles seigneurs.qui
etaienit efermés daùë'le château de Prague. Les légendeà que
l'on:racontai.'à sejet de cette' forteresse ne m'eflryà~ ient poirt 'et
dès mnnarnvee, je Me rendis sur Jef:bôrds de l'Moldau poür
éxaminer les murailles du château. C'est en faisant cette inspeC-
tioniquuje glissai sur -une roche, et tombai' dans.le fleuve.-Le
chevalier de Brabant me sauva, :et vous- daignâtes,- madame, me
recueillir, sous votre tente. Si, je vous, dis: tout cela, c'est pour
voitus:convacre.ue l'idée de délivrer, les prisonners.ne m'est
pas.venuependlit mon sjour'aueiâteal ; autròment, vous au-
riez raison de n'accuseride trahison. Je vousguire qu'avant d'en-
trer dàns lalfortercs.ýe,'j'avàis, déjà fait serinent de les.sauver:ou
de périr; Il-est vrai'de dire 'seilement que: la bonté dont jair été
l'objet de votre part a favorisé mon projet.. .

-- Et cette .bonté même .n?iurait-elle pas -d vous, fairc.aban-
donner votre entrepric¿ Blmîche,.dit (Etna d'un ton de reproche
car vous saviez que le général Zitzka me regarde comme.son.en:
fant.
.ant. Je croyais.etje crois encore que ce n'est pas une ciiibinai-
son accidâitélle de circonstace qui mi'a ouvert tes portes de
cette forteresse où j'avais taiiteii vie de piéiitrer, répoidit Blaiche.'
J'ai vu dans tous ces,évenements quis'enchaïiaieit si merveil-
leusement, la-maii.d'e là Providence. quidrn coinduisait. Pardon-
nez-moi donc, madame,.si j'a prêté, l'oreille à toutes les rernar-
ques qu'on faisait-attour-deiïoi,-durant.mon-sjoradans lu châ-
teau. Mais quelque eoit l'O union que vous puissiez avoir de moi,
jo dois avouer que c'est g aCe aux qucstions que-je vous ai adres-
sées, et aux observations, que j'ai taites que -on-seuldmont j'ai

ap ,ris où:etaient renfermes les pnsonniers d'Etat,-mais que -ai
p.encoredeviner par où et coinment il-était-posibled'exécueir

M-non p ojet'.-Le mot d'ordre, si vous vous en souenevvous aétit
commiupiqnéýtoutes les vimgt-quatro heures, et vous aviez-1 atten
tig¥dei lcefaii-eexiltre à Linda :t å¯Béatrice, en cusruielles
'fuse it' iterellé's pr aune-senuinéllctandis qu'elltsallaient et
venentdnlechcaug Iestd'él ies nej'ai obtenu co ilisarrà
qui m'a au-Yert l.es orte. 

Otua, vàus:réhabilitè un 'péù. dans nmon, stiune tDa toual.lionM où
é as, j?ài la conslatioà dýsavoi.u.l plsnireo3î in'rattid
form~iepasgin .des, .traits;devotecaractere t c'èse me
fait esperer q l f r v o d

1 iiiàii,_tefyeurqÙ je vaisvu J-üian'ier""-
: Parlez, madame, n siezpas metre r ice

åliépi-eû'vë, ditBlà liächairmée-de a tunire prenait1,
conversation: Croyez,'ajouta-t-elle 'duniton plus:solenne croye

i quejeene vousltrompe:pas en ;vou ,assurant que-masympathie,
à cause .le:et accid nt, ,,- - . r , "": " .r ,---.

-Aoros, us,croyez que je suis aussi coupable que Iescir
constances me'lorit'päratre ? répliqua &tna avec vîvacîte.

-Je crois,, madame, -répondit-notre -hérdne.- qu'il fatîqu
- vous ayez été odieusement outrägée. pour cmmettre un'telle ac-

.tion. Mais permettez-moiide ous d~r'anidd's'il-est prudent"de
rester.dans cette auberge qui:n'estqu'à une-demi journée, dèLd.iä
D lance de' 'e os t oimplie tia.ti 'd

--;ecrnanzrien pour;moi, répondit etna: ceil est as une
à* e or'aire qïe celle' qui' me sert 'de ouc L. âis

sa ce ïqui nie'pâtègee Tet phïs qa'-iudinSiiiéè C'sià a d. ,il
Sqde je suis venue ici; àcause devoussièle': c'est-dono urinsecret.

.4I:Neredoitcz pas,qu e:jevous traiisseiBlänche.Mais2la
faveurquevous avez a rne.emàn.er

vous;sera facile de.me.laccorler, repl qua tna.'l pro-
mettez-vous de me donner cette, preuve de.reconnaissance po.ur,

ce. qmej,ai fait pour oïs ? Mais tots hésite z. vous'héstei
s'écriI-t el aveud nec féyiu oèdtiresce.

-Et ellrejtfa'avecsa main blanche les flots de ché ei'd"ré
qmi tombaientitsur son visage.

* Parlež ndamd; parlez! répndmt lanche b s éè
so.pçon. quelle-veriait de laiser entrvr Dites s ti
tour, car, le soleil paraitdejsur les ones, des oi qu -

- edésire que -voise vous sépariez itutde- suite de'Henri dde'
Br3àlýii, ré luqua vivement Œtra en" fi'ant ses reg d ñ sur notré

hé riéèî;_
Toude muîe, e'amn'?denda ce cd uneyî.

entrecoupee.n

- rpne-prenant que le temp absolum essa po
direadieu, dit Rtna irnperativement 'f

S- Mdame, dit Blanche.apres que quesmoments e réflexion
vous dois beaucoup, mon i evoir m'oblî eri.oetre, a vou

prouver gqe je.ne suispoint ingrate .je vous p e
sera' fàt o~niî me o desirem..: i l s, n-* MeciB~nlm,. . mer'ci,rhu letn »
inainide làjeune 'fille et en là pressant avec fervedr.Màis 'oi

*bhiez pas'que ma,;visite, doit, restersecrete, et que rvou&ne devez
pa dire à Henri de Brabànt là motif qui vous fait renoncer àsa

pa t Madme tote .v . ..1 1...Compagmie. 'J -lttrl- ,
-t iade. tutes vos.lnjonctions seront puivies à la' lettre,.

* icôýe ùie fats>-iirci; iiiurårï oEtn4aad'no -voix a-itýe
par- la joie et lutriompié.- Et-maintenant; àdieu..Blanche;.'aeu
i Elle quitta-la chambreg eti Blanche sedeva4le curi gros et 2opr.
pressé. Notre jeu nè.hroine.xevêtit de-n ouveat sorjarrePaa.s
sa:la-visi4re.de son.casque,..et, au.bomtide queIqueiînstantse
cœeur palpitant,.descendit de-sonappartement. .',. r
,. Heunri'd Brabant"était depuis longti'ps.déjà dans-la courede
llantb*e'eï donnarit ei. ïtructiýàñalWcs rvitü en ais" hn

a eïcvanitBlaiich,',il. 'avàriça idWit 'd'ellei avec tousjies
tériöi6nyias-dé 1ägluÈ frarinheicôrdialité.Ji i.W * u
-- 170onjor;in'on' brave iriconnu, dittlé clievalierenpreantola

main-gaitelée de.BlaniclieTuidois.êtrefatigiuÎe dupoid s eièégit,-
armure; mais. j'espère .que.leniñomentlapilrochotoù tu, mettras1-
fin.à,cettincognito.< -r n

~cý,omente ,arri vy épondit B anche en cacianlt.aVee
peine les émotioh qui onfaîent son. sein Jevais vous dire
je&sus,.et s prenidre cn d Votre xcellénecpete
Pou ra ut telle avec' un éaccèh néristee dalit e
ne fut pas matresse.

PoW:touours SpèïHnr1 Mairéqu érn f
nö rèe don à'i sépal ràiresi de"celuui qu iinspm e.la plus

vive et la pissincre'iamté ?i'n:rî i"
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